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On parle souvent d'hommes qui se sont faits eux-
mêmes, qui sont les fils de leurs oeuvres.

En voici un, un vrai.
Le plus abondant de nos écrivains, de nos historiens,

celui qui a le plus écrit sur toute sorte de sujets, n'a
eu pour se former que trois ans d'école. A dix ou onze
ans, il avait fini ses études et entrait comme commis
dans un petit magasin de nouveautés d'où: il passait
chez un marchand d'épiceries; il devenait ensuite comp-
table à bord d'un modeste bateau, et plus tard teneur
de livres chez un commerçant de bois.

Il apprit la tenue des livres comme tout le reste, par
lui-même, à force de volonté, grâce à une vivacité d'es-
prit étonnante, a une mémoire remarquable, à un juge-
ment précis et pratique.

Il n'est plus jeune quoiqu'il le paraisse encore avec
son teint rosé, son humeur joviale et ses allures déga-
gées, car il est né en 1841, aux Trois-Rivières, ai-je
besoin de le dire?-Il l'a assez dit lui-même pour que
tout le monde le sache; il a parlé de sa ville natale avec
une abondance et une tendresse qui dénotent les senti-
ments d'un fils parlant de sa mère.

Au fait, on pourrait vraiment et justement le classer
parmi les découvreurs des- Trois-Rivières, car, sans lui,
cette archaïque petite ville serait à demi connue. Il
en a été le chantre, l'historien et même le peintre; il
en a remué toutes les pierres, en a analysé toutes les
poussières et déchiffré tous les vieux papiers et gri-
moires afin de faire connaître son origine et son his-
toire.
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